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A Pierce Rohrmann.
Ta détermination et tes nombreux talents ne cessent de m’émerveiller. Merci pour le dur labeur que tu as fourni en mon nom, pour tes idées brillantes, ton soutien indéfectible, ton esprit, ta générosité — mais enfin et surtout pour ta capacité à me relever chaque fois que je suis à terre, à me remettre d’aplomb et à me renvoyer au combat chaque fois que je suis tentée de jeter l’éponge. LOL. Tu es un sacré MAPLV !




1
Grillée. Elle était grillée, tombée en disgrâce. Du jour au lendemain, elle était devenue une pestiférée dans le milieu de la com’ de Los Angeles.
— Tu en fais une tête !
Après avoir raccroché, Gail DeMarco se tourna vers Joshua Blaylock. Perché sur un coin de son bureau, son assistant — jean cigarette noir, veste de créateur, lunettes rectangulaires et chaussures à bout pointu — guettait sa réaction avec une expression d’espoir teinté d’inquiétude. Comme elle, il avait cru que leur agence de relations publiques pourrait remonter la pente après la débâcle causée trois semaines plus tôt par un simple coup de fil de Gail, geste malheureux suivi de déclarations tout aussi inconsidérées. Mais de toute évidence, Joshua en avait assez entendu pour comprendre ce que les autres employés de Gail n’avaient pas encore totalement intégré : ils n’avaient pas seulement perdu quelques clients de premier ordre, tels que Maddox Gill et Emery Villere. Non, ils les avaient tous perdus. Déboulonnée de sa prestigieuse place de numéro 1 des agences de communication, Big Hit Public Relations se retrouvait au bord de la faillite. Et tout cela à cause d’un seul homme : Simon O’Neal. Grâce à ses relations, le premier rôle masculin le plus sexy du cinéma avait coulé la boîte de Gail tellement vite que celle-ci avait encore du mal à y croire. Elle continuait de penser qu’elle allait se réveiller et s’apercevoir que leur conflit n’était en fait qu’un simple cauchemar. Ou que l’opinion, découvrant enfin la véritable nature de Simon — une calamité ambulante —, se rangerait dans son camp à elle. Seulement voilà : l’Amérique adorait Simon O’Neal, en qui elle voyait un nouveau James Dean. Il avait beau enchaîner les frasques, ses fans lui vouaient une loyauté à toute épreuve, fascinés tant par son talent d’acteur que par sa tendance à l’autodestruction.
Gail n’aurait jamais dû lui dire qu’elle cessait toute collaboration avec lui. Depuis, l’un après l’autre, tous ses clients l’avaient quittée.
Mais n’importe quel professionnel de la com’ se serait lassé des incartades de Simon ! Il avait pris le contre-pied de toutes ses recommandations et causé tant de tempêtes médiatiques que la réputation de Gail en avait souffert autant que la sienne. Dans des conditions pareilles, comment continuer à gérer l’image d’un tel énergumène ?
— Ohé ?
Joshua claqua des doigts devant ses yeux. Entre-temps, le sourire de son assistant s’était envolé.
Gail refoula ses larmes. Depuis plus de dix ans — depuis l’obtention de son diplôme en communication et relations publiques et son entrée comme stagiaire chez Rodger Brown & Associates — elle s’était entièrement consacrée à sa propre agence. Elle n’avait ni mari ni enfants, et ses amis se comptaient sur les doigts de la main, du moins dans le secteur de Los Angeles. Son ambition ne lui avait pas laissé le loisir de s’accomplir dans ce domaine. Elle ne pouvait compter que sur sa bande d’amis d’enfance qui étaient tous restés à Whiskey Creek, une bourgade à six heures de route au nord de Los Angeles. Elle les voyait tous les deux mois. Mais elle avait quitté famille et amis pour se faire un nom dans la grande ville. Ici, ses employés lui étaient plus proches que quiconque. Et voilà qu’elle allait devoir se séparer d’eux. Y compris de Joshua.
— C’était Clint Pierleoni.
Elle s’appliquait à parler d’un ton monocorde pour empêcher sa voix de se briser.
Joshua battit rapidement des paupières, comme s’il était lui-même au bord des larmes. Ce ne serait pas la première fois qu’il craquerait dans son bureau… Josh accumulait les déboires sentimentaux avec les hommes. D’ordinaire, c’était elle qui le consolait de ses peines de cœur, appréciant de mener par procuration une vie amoureuse dont elle-même était privée depuis longtemps. Mais aujourd’hui, les paroles de réconfort lui échappaient : la détresse de Joshua était aussi la sienne.
— Ne me dis pas que…
Elle l’interrompit avant qu’il n’ait eu le temps de formuler ses craintes.
— Il estime le moment venu de se trouver une autre agence de com’.
— Mais… Clint est chez nous depuis le tout début ! J’ai même couché avec lui — une fois signé le document dans lequel nous nous engagions à garder le secret sur son homosexualité, bien entendu.
Gail ne releva pas les derniers propos de Joshua. Elle ne tolérait pas que ses employés entretiennent des relations privées avec des clients de l’agence. Mais elle avait déjà réprimandé Josh par écrit au sujet du caractère inconvenant de sa liaison avec Clint. Inutile donc de lui réitérer ses objections, d’autant que désormais il y avait prescription. Mais Joshua disait vrai à propos de Clint. Il avait été la première étoile montante du cinéma à faire confiance à Gail. Et elle n’avait pas ménagé sa peine avec lui, et ce à un tarif dérisoire.
Après tout le chemin qu’ils avaient parcouru ensemble, elle se serait attendue à plus de loyauté de sa part… Si Clint jouissait d’un tel succès aujourd’hui, c’était en partie grâce à elle.
— Il a tenté de m’expliquer que…
Joshua la coupa :
— Que quoi ? Qu’il cédait à la pression des poids lourds de Hollywood qui nous tournaient le dos pour se rallier à Simon O’Neal ?
— Il craint que le fait de rester chez nous nuise à sa carrière. Simon lui a promis un rôle dans son prochain film, et Clint est persuadé qu’il n’hésitera pas à le lui retirer s’il ne fait pas ce qu’il veut.
— Simon est un salaud ! Un salaud doublé d’un alcoolique !
Le regard de Gail s’étrécit.
— Ne me dis pas que tu as couché avec lui aussi ?
L’espace d’un instant, elle s’autorisa à imaginer le tort qu’elle pourrait causer au tout-puissant Simon O’Neal en divulguant pareille information sur son compte. Plus jamais il ne se verrait confier de premier rôle dans une comédie romantique. Mais elle connaissait d’avance la réponse de Joshua.
— Craquant comme il est, je n’aurais pas dit non si l’occasion s’était présentée… D’ailleurs, je ne connais pas grand monde qui refuserait de coucher avec lui, à part toi, évidemment, ajouta-t-il après réflexion. Sauf que… il n’est pas gay.
— Bon.
Gail esquissa un haussement d’épaules, bien qu’il lui soit arrivé à elle aussi de fantasmer sur Simon. Mais qui ne fantasmait pas sur lui ?
— Dommage…
Se levant, Joshua posa ses poings fermés sur le bureau, comme s’il s’apprêtait à lui révéler un secret d’importance.
— En revanche, c’est un incorrigible play-boy. Et je te parie qu’on pourrait balancer à la presse pas mal d’infos…
Gail le fit taire d’un geste de la main.
— Ce ne serait un scoop pour personne. Son épouse l’a justement quitté à cause de sa propension à sauter sur tout ce qui bouge. Dans ce domaine, ses exploits le placent en deuxième position, derrière Tiger Woods.
De toute façon, même si elle en avait les moyens, elle ne se voyait pas s’abaissant à ce genre de manœuvre à seule fin de détruire Simon O’Neal. Elle était furieuse et meurtrie, certes, mais pas assez pour s’attirer un mauvais karma. Cela ne correspondait pas à ses valeurs.
— Alors, qu’est-ce qu’on fait ? l’interrogea Joshua.
— La question qui se pose serait plutôt : que pouvons-nous faire ?
Prenant une profonde inspiration, elle tenta de se redresser dans son fauteuil comme c’était son habitude lorsqu’elle lançait des ordres et gérait des coups de téléphone à un rythme soutenu. L’adrénaline qui la stimulait au quotidien constituait sa principale source d’épanouissement. Mais sa routine professionnelle, envolée en même temps que ses derniers clients, n’existait plus.
S’affaissant dans son luxueux fauteuil en cuir, elle envisagea un instant d’appeler un à un tous les acteurs qui l’avaient remerciée. Si seulement elle pouvait les convaincre de revenir…
Mais c’était peine perdue. Elle avait déjà essayé. Personne n’oserait s’opposer à Simon, hormis quelques clients sans importance qui ne se souciaient pas de lui au point de vouloir suivre son exemple. Du reste, il s’agissait pour trois d’entre eux d’associations caritatives qu’elle représentait à titre bénévole.
— Clint se fait désormais représenter par Chelsea Seagate, de chez Pierce Mattie, précisa-t-elle, maussade.
— Non !
Joshua donna un coup de poing dans le vide.
— Elle les a tous récupérés, cette garce !
Grâce à Simon, une fois encore. Pour avoir confié sa communication à Big Hit durant trois ans, il n’ignorait pas la rivalité professionnelle qui opposait les deux agences, aussi s’était-il tourné vers Chelsea, entraînant dans son sillage la majorité des autres clients de Gail.
— Pierce se mordra les doigts d’avoir laissé Chelsea signer avec Simon, prédit-elle. Il va les couler. Il n’existe aucune boîte de com’, aux Etats-Unis ou ailleurs, capable de préserver l’image d’un client aussi enclin à l’autodestruction. Depuis que sa femme l’a quitté, Simon enchaîne les conquêtes. A côté de lui, Charlie Sheen ferait presque figure d’enfant de chœur !
— PM connaîtra une mort lente… c’est déjà ça, conclut Joshua en se laissant choir dans un fauteuil, face à elle. Combien de temps avant que nous ne mettions la clé sous la porte ?
Lèvres serrées, Gail promena les yeux sur son élégant bureau. A une certaine époque, elle n’arrivait pas à croire à sa propre réussite. Désormais, tout cela semblait n’avoir été qu’une illusion.
— Deux mois, peut-être…
Mais pourrait-elle seulement tenir jusque-là ?
D’un geste vif, Joshua se pencha vers elle.
— Tout est foutu, alors ?
— Nous avons d’énormes frais, Josh. Rien que le loyer nous coûte quinze mille dollars. Si l’on y ajoute les salaires de vingt personnes… nos liquidités vont se tarir très vite.
La question suivante lui parvint de manière étouffée, car Joshua avait enfoui le bas de son visage dans l’élégant foulard qu’il portait sous le col de sa veste ultratendance.
— Quand va-t-on l’annoncer aux autres ?
Gail ne supportait pas de voir son assistant dans un tel état d’accablement. Josh lui avait pourtant bien dit de ne pas se débarrasser de Simon O’Neal, mais elle n’avait pas tenu compte de son avertissement. Simon méritait sans aucun doute d’être rayé de la liste de ses clients — il l’avait bien cherché ! —, mais on ne contrariait pas ce genre d’individu impunément, et Simon venait d’en faire la démonstration.
Pour tenter de se ressaisir, Gail se leva et alla jusqu’à la baie intérieure qui donnait sur le vaste hall conçu pour impressionner les visiteurs. Celui-ci menait à main droite vers les box des employés ainsi que vers trois autres bureaux. De sa place, elle ne pouvait pas voir ses collaborateurs, mais elle distinguait quand même l’arrière de la tête brune de Savannah Barton, appuyée contre l’encadrement de la porte du bureau de Serge Trusso. Savannah élevait seule ses deux enfants. Qu’allait-elle devenir ? Serge, lui, rebondirait. Il était économe et ne prenait jamais rien pour acquis dans la vie. Mais quid de Vince Schroeder, un box plus loin ? Il avait une femme handicapée. Et puis, il y avait Constance Moreno, vingt ans à peine… Arrivée de New York deux mois plus tôt, elle avait signé un bail d’un an pour son appartement. Comment ferait-elle pour s’acquitter de son loyer ?
Tous ces gens-là dépendaient d’elle. Quelle mouche l’avait donc piquée de vouloir punir Simon coûte que coûte, de faire en sorte qu’il fasse lui aussi les frais d’un retournement de l’opinion ?
Gail posa son front contre la vitre fraîche.
— Tu ferais mieux de convoquer tout le monde en réunion, Josh. Ils doivent se douter de la crise qui est en train de couver. L’activité est au point mort en ce moment. Ils en sont réduits à se bombarder de boulettes de papier pour passer le temps.
— Tu veux que je les fasse venir maintenant ?
Gail songea à la première du film de Simon, ce soir. Il assisterait au cocktail qui suivrait la projection, ivre mort sans doute, mais se délectant de la gloire et de la fortune qui s’attachaient à ses pas. Ce n’était pas juste qu’il s’en tire à si bon compte après ce qu’il avait fait ! Elle avait eu raison d’agir, bon sang ! Pourtant… si elle voulait sauver le job de ses employés, il allait falloir faire profil bas et lui présenter des excuses, voire le supplier.
Elle aurait préféré se jeter sous les roues d’un autobus, mais dans cette affaire les enjeux professionnels primaient sur son amour-propre. Elle avait une bonne équipe ; ces gens-là ne méritaient pas de perdre leur emploi.
— Non, attends…
— Tu crois que la situation peut encore évoluer ? demanda Josh, dubitatif.
Gail n’osait l’espérer. Toutefois elle se devait de faire une ultime tentative pour sauver l’agence… à supposer que ce soit encore possible.
— Donne-moi jusqu’à demain.
Josh tripotait nerveusement la coûteuse parure de stylos que lui et ses collègues avaient offerte à Gail pour Noël.
— Pour quoi faire ?
Elle se tourna vers lui.
— Pour réciter quelques prières.
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Alors qu‘elle vient d’envoyer promener Simon O’Neal, I'acteur le
plus viril et le plus sexy de Hollywood, parce qu’elle ne supportait
plus ses frasques, Gail DeMarco se demande si elle n'a pas commis
une erreur. Une erreur ? Il s'agit en fait d'une vraie catastrophe,
oui ! Du jour au lendemain, tous ses clients quittent son agence
pour se tourner vers la nouvelle attachée de presse engagée par
Simon.

Désespérée, et se sentant responsable de |'avenir de ses employés,
Gail n'a pas le choix : il lui faut présenter des excuses a Simon. Sauf
que celui-ci, qui cherche a redorer son image pour obtenir la garde
de son fils de cinq ans, lui propose alors un marché : I'épouser et
s'installer avec lui a Whiskey Creek, la petite ville de Californie du
Nord dont elle est originaire, pour qu‘on le croie rentré dans le
rang. Forcée d'accepter pour un temps cet arrangement insenseé,
Gail se demande comment elle va bien pouvoir vivre avec cet
homme chez qui elle déteste tout, absolument tout. Ou presque...
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Depuis son premier livre, publié en 1999, Brenda Novak a réguliérement
figuré parmi les auteurs sélectionnés dans le cadre de prestigieux prix
littéraires. Ses romans, empreints selon Publishers Weekly d'une forte
intensité dramatique, se caractérisent par des personnages superbement
dépeints, un style fluide et élégant.
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